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GRAND  COMPLOT 

DES 

JOURNALISTO-FEUILLISTO  - CLUBICO 

JACOBITIQUES, 

i 

PAR  L’ANTI-CARRA-CO-GORSAS, 
Patriote  fous  conditions  confitutionnelles, 

U N médecin  de  Paris , qui  enrretenoit  une  cor- 
rerpondancc  avec  un  médecin  de  prt)vince , reçue 
un  jour  une  lettre  de  ce  dernier,  qui  conrenoic 
ces  mots  : « Depuis  que  je  ne  vous  ai  écrit  , 
>3  monfieur  , je  fais  très-bien  mes  adaires  , 6c 
3»  c’ed  ce  qui  a rufpendu  notre  commerce  de 
53  lettres.  Il  y a ici  une  bonne  épidémie-qui 
33  m’enleve  dix  à douze  de  mes  malades  par 
>8  jour  ; mais  grâces  à Dieu  , je  n’en  manque 
33  pas.  Un  levain  de  corruption  décompole  le 
33  fang  de  tous  les  habitans  de  cette  ville,  <Sc  il 
» n’ed  pas  polîible  que  perfonne  en  foie  exempt. 
33  Ainll  , je  Ibis  condamné  à traiter  une  grande 
13  partie  des  gros  de  notre  cité,  ce  qui  me  vaut 
33  beaucoup  6c  me  conlble  un  peu  de  la  peine 
33  que  j’ai.  » 

A ces  mots,  l’Hipocrate  parifien  lailFe  tomber 
fa  canne  , frappe  fur  fa  cuiffe  6c  du  : ce  garçon-là 
a toujours  été  heureux  ; il  ne  m'arrivera  fùrernent 
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jamais  une  pareille  épave c’ eji  un  ignorant^  & tout 
lui  réunit.  Une  petite  pejie  pourrau  m'enrichir  en, 
tfOiS  mois  , 6’  elle  n arriver  oit  pas  ^ quand  je  ferais 
unemtuvûcne  à fainte  Qenevme  pour  la  lui  de- 
rnandtr. 

Je  connois  de  très  - honnêtes  créatures  ^ dans 
cetie  rr^èrae  vîile  de  Paris  , qui  encreciennent  ia 
|)eiie^  dans  les  mêmes  vues  que  notre  médecin; 
ils  i]vmquei-oierit  , le  diable , lui  promettroienc 
la  moitié  de  leur  gain,  fi  le  diable  pouvoir  leur 
procurer  une  bonne  liirpiration  pour  doubler  le 
mal  ; mais  le  diable  eâ  las  de  les  exaucer  3 &: 
ils  fout  devenus  plus  méchans  que  lui.  Ces  hon- 
nêtes créatures  - la  fout.  MM.  Marat  , Carra, 
Âudoin  ^ Fabve  d'Egiantinej  Gorlas^  Marcel  léc, 
autres,  qui  fe  Idiu  iong-cems  dîfpaté  l’honneur 
de  nous  enmecher  de  dormir,  ou  du  moins  de 
rendre  notre  fommeil  pénible  , en  nous  entoii- 
raiu  de  furies  , en  évoquant  tous  les  farfadets 
contrerévolutionnaires , en  travaillant  à nous  com- 
muniquer leurs  frayeurs  , en  nous  diftribuant 
du  poîfon  3 des  torches  , des  poignards.  Iis  ont 
eu  l’air  de  nous  dire  , & ils  nous^  ont  dit  en 
^efFet  : citoyens,  nous  fomnies  la . quintefeence  de 
là  France  ( c’eil  du  d’Eglanrine  ) ; nous  fommes 
les  fanaux  de  la  iLhcrte  ( c’eft  du  Marcel);  nous 
fommes  les  dogues  chargés  de  veiller  fur  la  patrie 
\ c’eft  du  Bonneville)  ; que  ne  jémmes-nous  pas  \.,.„ 
Mais  tomme  le  rocher  commence  à s’ébran- 
ler , & que  la  conilkdtion  lire  à la  fin  , ces 
meffieors^ces  honnêtes  meilleurs  ont  le  cœur 
tout  pantois , & ils  fe  difcnc  : nous  allons  de- 
venir inutiles  ; nous  étions  tout,  de  nous  ne 
ferons  plus  rien  ; nous  donnions  l’éveil  à routes 
les  craintes  qui  s’çcoieot  emparées  des  cœurs  fran- 


çols;  nous  les  rendions  idolâiresj  en  les  forçant 
de  facrifier,  comme  noiiS  j â la  peur  v nous  éci'..>ns 
comme  la  mouche  du  coche;  ôc  rel  d’entre  nous  qui 
n’àvok  écrit  de  fa  vie  cpie  les  mémoires  de  la 
blanchiireufe  ^ s’éranr  faîc  une  réputation  brülanre 
dans  les  cabarets  & devant  nos  fontaîî;es  pubii- 
cjues  ',  où  nos  noms  étoienc  prononcés  avec  en- 
thoufiafnie  , va  rentrer  dans  ' Ton  obkurité  p’^e» 
mière.  Non.s  avôns  coiu  confumé  chez  les  hbes 
qui  n’avoienîl  plus  que  noos  pour  les  entretenu-. 
Quelle  fera  notre  deflinéè  j fi  nous  n’irnaginons 
pas  la  découverte  du  hl  d une  confpiradon  ? Ainii 
raifonnoieut  Martel  ^ Carra^Audoln  ë<.  d’ Eglamïne^^ 
en  (ortanrde  l’antre j lotfqu’ils  reneon- 
tterenr  rüluftre  Marat  ^ la  cêre  haute,  l’œil  lan- 
guinolant , la  bouche  écutneuie  & le  poil  héfide 
comme  un  fangliec  qui  vit?nc  d erre  bleiïé.  Que 
faites-vous , dic~il  , vous  vous  défefpérez,  am:"s 
lâches,  cœurs  puhilanimes  ? Notre  eau  f-  n'efî-elie 
pas  commune  ? votre  caifiné  n’a-t-elle  pas  les 
mêmes  fondemens  que  la  mienne?  n’avoos  nous 
donc  plus  rien  à déchker  pour  nous  repa'ître'  de  Ion 
fang?  InfenfésI  têtes  étroites!  erprits  peu  iden- 
tifs  (j  en  excepte  cependant  l’immortel  auteur  de 
Tarticle  tyranmeide ^ dont  la  logique  a prodak  fm 
effet  dans  quelques  coupe-gorge  du  Palais^Roya! , 
cil  les  joueurs  défefpérés  d’avoir  perdu  leur  ar- 
gent, fe  le  difpLicenc  & efperent  bien  en  Faije 
leur  profit.  ) V^us  vous  abandonnez  â la  crainte 
de  mourir  de  faim  de  de  foif,  & Murat  eft  au 
milieu  de  vous  ! Vous  me  voyez  , vous  m’en- 
tendez, de  la  fainre  rage  patriotique  ne  peut  re- 
prendre fa  place  dans  votre  cœur  glacé  par  la 
frayeur!  Puiffances  infernales , déités  du  Styx, 
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venez  à mon  fecoiirs  ; bienfaifanres  furies,  en* 
lacez-moi  de  vos  ferpens , foufflez  fur  moi  votre 
venin  corroiif,  pénétrez-moi  de  vos  fureurs , em- 
biâfez-moi,  con fumez- moi  , plutoc  que  d’ètre  le 
témoin  d’une  remblabie  lâcheté.  . 

A ces  mots  la  horde  écrivante  prend  un  air 
afTiué  5 les  genoux  de  ces  meilleurs  ne  tremblent 
plus,  un  frémiilemept  convulfif  agite  feulement 
leurs  levres  yiolerres  ^ écumarites  , leurs  yeux 
brillent  d’un  feu  fombre,  & le  ci vifme  , comme 
une  faim  canine  , commence  â exercer  fon  aéli- 
vite  fur  toutes  les  parties  fou  mi  Tes  à fon  pouvoir, 
le  cœur  excepté  , car  il  n’atrivà  iamais  jufques-iâ. 

Alors  le  plus  fage  d’entr’eux  , rénergumene 
Carra,  leur  Et  la  lage  obrervadon  que  le  üeii 
où  ils  fe  croiivoieur  n’étoit  pas  propice  pour  une 
conjuration,  que  la  prudence  exigeoit  qu’ils 
en  choifiirent  un  autre,  A/jrrc/  propofa  la  Ta- 
verne  Françoife  , n®.  ii6  j parce  qu’il  eft  ivro- 
gne , & Marat  dit  : Meffieurs  ^ on  voit  la  toutes 
fortes  de  peribnoes  , dont  un  grand  nombre  ne 
font  pas  de  mon  goût  , entr’auties  un  perfon- 
nage  qui  eut  i infolençe  de  me  traiter  de  gredin  , 
qui  s’apprctoic,  difbit-il  j à me  prouver  quil 
ne  fe  trompoit  pas  , en  levant  fa  canne  fur  ma 
tête  ; j'évîtâi  adroitement  le  coup  en  m’erqui- 
vanç  ; car  fi  j’aime  la  guerre  j je  n’aime  paS^  â 
y prendre  part.  J’opine  donc  pour  que  nous  nous 
rendions  les  uns  après  les  autres  à la  Grotte  Fla- 
mande ; j’y  ai  donné  rendez-vous  à la  grolTe 
Julie;  que  chacun  de  vous  prenne  fa  chacune, 
& la  nous  pourrons  tout  à loiiir  mêler  les  piaifirs 
aux  affaires.  L’importance  de  nos  occupations 
»e  nous  en  rend  pas  enneUais  j qu’érî" dites- vous? 
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On  applaudit  , & les  fix  hurleurs  fe  mettent  en 
marche,  regardant  à droite  & à gauche  pour 
s’alTurer  fi  perfonne  n^étoir  dirpofe  a lever  fa 
canne  patriotique  fur  leurs  épaulés.  Ils  entrèrent 
par  différeiis  côcéis  au  lieu  du  rendez- vous , éc 
l’effrayant  Aîcircit  leur  adrefîa  la  parole  en  ces 
mots: 

Marat,  lllufires  foutiens  de  ma  gloire,  mes 
généreux  émules,  mes  adtifs  aides- de-camp  j je 
penfe  que  vous  ne  vous  effrayerez  point  de  ce 
titre  que  mon  cœur..,,. 

Gorfas.'Ed-cQ  que  tune  pourrois  pas  le  prendre 
un  peu  moins  haut  , en  nous  parlant  ? Nous  ne 
fommes  pas  ce  for  public  que  tu  endors.  Le  ton 
épique  que  tu  as  pris  te  donne  un  vernis  de  ridi- 
cule *,  tu  t’es  monté  fur  le  long  & plat  Feydel. 

Marat.  ne  me  fuis  monté  fur  perfonne  ; 
je  crois  être  un  original,  ou  il  n’y  en  eut  jamais; 
& ce  n’eft  pas  ma  faute  fi  des  jargonneurs  tels 
que  les  Feydel  fe  font  avifés  de  me  traduire  en 
ridicule.  Je  me  permettrai  de  te  dire  que  l apof- 
trophe  a un  tout  autre  avantage  pour  perfuader 
que  la  froide  & fymétrique  difcuflîon  qu’em- 
ploie notre  ami  Carra.  On  ne  croit  pas  plus  a fa 
profondeur  qu’à  ton  civifme  ; ôc  au  mien  mais  j ai 
par-deffus  tous  vous  autres  éc  au  plus  haut  poinr  , 
la  connoifTance  de  ces  formes  oratoires  qui  fout 
plus  d’effet  que  les  longs  raifonnemens  toujours 
infignifians  , & que  ne  retient  jamais  l’imbécilie 
vulgaire. 

Carra,  Ne  pourrois -tu  pas  erre  un  peu  plus 
modefte  , &,^un  peu  moins  mordant? 

Marat.  modeftie  eft  la  vertu  d’un  fot , & 
le  talent  d’épigrammatifer  fait  plus  pour  la  ré- 
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pntarfdn  d*un  h'ômmé'  qü’un  bon  ouvragé  qui 
eût  coûté  trente  ans  de  veillesi  Mais  vous  êtes 
tous  des  écoiiers  ,■  qui’ n’en  êtes  pas  aux  éléiltens 
de  î^'art  de  fe  fatre  un  grand  nom  ; je  poorrois 
vüU£-‘cûer  'rs’il  n’etcir  pas  aa-deffoos  de  rnoi  de 
cirer'  qaelqu^oii  ) cénr  répiuation's  qui  ne  doi- 
ve:^t  leur  îiialtracion  qu’aux  mo.)?ens  que  |’ai  fu 
faifî-- ■ pdür  arriver'  'ad  temple  de  ià;  ' renonimée* 
Gv^fjs.  D'an'rès  ton  propre  aveu  , tu  u'es  pas 
auitr  Orrgi fiai  que  tu  le' di’s. 

Je  vois  bf.en  que  vous  n’avez  pas  faifî 
ma  -peiiiée  , puirque  Vous-  me  cohteftez  la  prd» 
p^iéte-  Hu  p^us’'bfcaü'  Ûeui'.ôn  de  tria  ‘couronne  ci- 
V ..  ■ï;d  Sofildrez  que  je  m’explique  , & je  vous 


orM/s  Tu  en  cela  une  belle  aélion  , 

tr  : rnvv;r  n elb' pas  ton  fort. 

Ti  Srie  vouloîs  m’en  donner  la  peine  , je 
V O.  p/ij- fQijr  • mais  je  n’ai  pas  le  tems  de 
î.  ^-^hrrre  de  la  vèriré  de  ce  que  j’avance.  Me 
P èo  H iü  pour  un  abbé  Sieyes  ou  tel  autre  per- 
Je  cette  trempe.  Je  fais  plus  que  de 
prouver  ; je  tonne  a là  Démo^henes  ; j’ébranle 
les  fibres  les  pim  dù  du  cerveau  le  plus  épais  ; 
j fuis  sûr  que  quand  je  peins  i’efiroi  général 
dos  ariftocrares  , queq'^ai  communiqué  ma  fainte 
fravéîîF  â mes  cheis  Oérrragogoes  , j’âi  fiiir  avorter 
P'üs  d’un  cent  de  finiimes.  Ce  font  de  çes  inf- 
pi  arions  dont  la  nature  efi:  avare  envers  tous  , 
qu’î  lie  n’a  prodiguées  qu’à  moi.  Avant  que 
je  me  fufie  fait  cônncître  du  public  , quelqu’un 
s’ftrut-d  avifé  de  croire  que  la  renommée  èûc 
plus  de  ceuf  vtnx  Eh  bien  ! je  vous  ai  prouvé 
qu’elle  en  avoïc  dix  , vingt  ^ trente  ^ cent  mille. 


( 7 ) 

Mes- lîériiuhs  -n’avoient  pa3  de  culottes  a la  vérité; 
îTrais-ik  ont  pu  s'en  procurer,  en  vociférant  mes 
feuilles.  Avant -moi  il  falbit.  vingt  ans  cl’euide 
&; -plurieurs  bmrs  e^uvrages  pour  efperer  dctre 
ciré  par.  rauceur  du  mercure  ou  tel  autre  aiiito- 
crates  de  cette  force.  Je  les  ai  anéantis  5 en  les 
rendant  fufpeas.  J'ai  déchiré  dans-  m'eiv  eî(aiîa- 
tion  cette  tourbe  de  cenfeurs  qui  n etoient  pro- 
riins'à  leur  ridicule  emploi  , que  pour  fervir  d e- 
pou’''anraii  au  génie.  Le  defpocirme  a 'tremble 
fur  fon  trône  de^ fer  dès  que  j’ai  eu  fah  entendre 
ma  voix  , fes  infâmes  fateilites  , ont  été  dîfper- 
fés'  comme  les  feuilles  de  l’autonne  le  fost  par 
un  grand  vent.  N’eft-ce  pas  moi  qui  ai  tendu 
mon  bras  d’acier  pour  faifir  au  colet  tous  les  agens 
du  pouvoir  exécutif  & leur  faire  rendre  compte 
de  leur  conduite  au  tribunal  que  je  me  fuis 
éri^^é  ? N’eft-ce  pas  moi  qui  ai  dénoncé  les  rois  , 
les  reines,  les  princes-,,  qui  les  ai. places  Tur  la 
feletce  pour,  les  interroger  ? N’ai-je  pas  d'ecou- 
verc  ou  inventé,  fi  vous  le  voulez,  vingt  com- 
plots, tous  plus  atroces  les  uns  que  les  autres 
pour  entretenir  la  vigilance  de  tous  les  porteuîs- 
. d’eau  de  la  fontaine  des  Cordeliers  ? N’elf  - ce 
pas  moi  qui  ai  été  fii-r  b point  d’armer  tous  les 
diftiiéls  de  Paris  pour  ma  défenfe?  Je  puis  donc 
fans  orgueil  dire  que  j’ai  recueilli  plus  de  lau- 
riers tout  ieiil , que  mille  autres  n’cn  pourront 
obtenir  en  viv^ant  des  hecles.  Mon  nom  a fatigue 
les  cent  bouches  de  la  renonunee  ^ elle  a emoue 
dix  riniîle  colpoteurs  , & la  race  qui  naîtra  d eux  , 
attellera  par  cet  enrouement  héréditaire  que  nul 

d’entre  vous  n’a  fait  plus  de  bruit  que  moi. 
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Qaeâ-ce  que  l*âvantage  d’être  lô,  goûté,  Heu 
relié  en  maroquin  ôc  être  expofé  à la  mcififfure 
on  aux  vers  dans  une  bibliothèque  auprès  de 
eeluî  d’être  placé  giorieufement  fur  i’éve maire 
des  femmes  de  la  halle,  fur  la  feiette  des  dé- 
croreurs  , fur  les  fceaux  de  porteur-d’eau  » fojr 
le  comptoir  de  la  fruitière  , dans  la  poche  de 
tous , d’être  fans  celTe  dénoncé  par  les  ariftocrates 
de  leur  échapper  comme  Protée , de  me  rendre 
invifibie  au  point  de  me  donner  Pair  d^un  ef- 
prit.  Qui  pourra  jamais  ternir  mes  lauriers  ? Je 
fuis  à i’abri  de  la  foudre  tant  j’en  ai  autour  de 
moi  & fur  moi  , i^envie  même  n’ofeioic  porter 
fur  moi  fa  dent  venimeufe.  , 

Gorfas.  Elle  n’en  fera  rien  j de  peur. , d’être 
empoifonnée..  , ■ 

Marat.  Vieille  épigramme  que  je  te  pardonne 
parce  qu’elié  porte  à faux, 

D* E glanant.  paiTe  pour  l’être  le  plus  vain 
,de  Paris  après  Chmier  , mais  je  m ’apperçois  que 
ttî  nous  feras  perdre  notre  réputation* 

Marat.  Qu’avez- vous  fait,  pqur  vous  permettre 
ce  noble  orgueil  patriotique?  Croyez  - moi  ,1e 
bon  efprit  n^eft  pas  de  faire  un  bon  ouvrage, 
mais  de  donner  de  la  célébrité  à un  mauvais  , 
M puis  campiez-vous  pour  rien  les  fervices  que 
l’ai  rendus  , la  terreur  que  mon  nom  infpiiera 
a roussies  tyrans  ? Comme  j’ai  donné  le  mouve- 
ment a tout  ; comme  j’ai  communiqué  à tops 
mon  adivîîé  ; comme  fai  fait  ppffer  de  maur 
vaifes  nuits  â ce  joli  la  Fayette  , â ce  grand 
•benêt  de  Bailly  ; comme,  j’ai  exité  la  bile  de 
Saint - Prieft  &c.  ^c.  &c.  &c.  j & quatre 


pàges  d’&c.  Je  vous  enttetiendrois  de  ma  glofte 
pendant  un  an  fans  me  lafler  , tant  j’ai  ptéfenws 
â l’efbiit  lés  grandes  chofes  qiie  j’ai  faites. 

Gorfas  , d’kglanttne  , Audoin  , Carrai^  Mar-- 
tel  en/ewWe.  Nous  n’avons  donc  rien  fait  , à 

t’entendre  parler? 

Marat.  Je  ne  dis  pas  cela  mes  amis  , mes 
chers  coopérateurs.  Mais  j’écois  bien  ai  Te  de  voiiS 
dire  une  fois  qu’il  n’y  a pas  eu  d homnie  plas 
luilé  à la  révolution  que  moi,  & que  jaurois 
pu  faire  & défaire  tout  feule  la  confticution , 
li  je  me  l’étois  mis  dans  la  tête. 

Tous  enfemble.  LailTons  le  dire,  c’eft  un  fou 
d’amour  propre. 

Marat.  1!  n y a pas  d’amour  propre  a fe  rendre 
juflice  , & il  on  la  doit  aux  autres,  doit -on 

s’ôLiblier  ? ^ ^ . 

D'Eglamine.  Ma  réputation  , il  eft  vrai  ne 
date  pas  de  ü loin  que  la  tienne.  Mais  as>iu  conçu , 
développé  comme  moi  les  grands  principes  ? Tü 
as  vu  mon  article  tyrannicides  , qu’en  dis-tu  ? 

Marat.  (3K  ! c’èft  du  bon  , il  faut  en  con- 
venir, mais — ...  ^ , 

D'Eglarulne.  Mais  , il  n’y  a rien  a répliquer 
à ceci,  fl  tu  veux  être  julle  un  moment  dans 
ta  vie  , car  tu  n’as  fait  qu’imaginer  ton  calcula- 
reur  patriote  , qui  place  des  tètes  coupées  de- 
vant fon  pupitre  \ tu  nas  fait  qu^  demander 
un  plus  grand  nombre  de  fes  têtes  confervatrices 
de  la  liberté  , tu  en  as  demandé  cent  , — mille  , 
fix  mille  , mais  as-tu  creufé  le  principe  comme 
moi  ? as  - tu  eu  la  noble  audace  de  revêtir  un 
alTâdinat  impottànt  par  fes  fuites  dans  un  tems 
de  révolution  j du  caraélerè  facre  de  la  vertu . 
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As  tn  conçu  îevafteptojetd’entretenir  une  centaine 

de  tyranniàdùs y d'échauffer  leurs  âmes  par  le  faine 
a-mour  de  la  patrie , au  point  de  les  rendre  infen- 
fibles  à tout  , même  à la  queÜion  & de  les 
reprendre  fur  la  furface  du  globe  pour  porter 
reffroi  & le  poignard  dans  le  fein  de  tout  les 
rois  ? As-tu  vu  avec  quelle  adreiTe  j’ai  efquivé 
rmcuîpation  que  les  tribunaux  auroient  pu  di- 
riger contre  moi  en  terminant  ma  fanguinaire 
diatribe  par  un  éloge  de  Louis  XVI  ? Et  la  com- 
■ paraifon  de  Faufline  avec  la  reine  , qu’en  dis- lu  f 
Sont- ce  la  des  efpiégleries  de  page,  ou  les  grandes 
conceptions  du  génie  qui  faute  à pieds  joints  par- 
dediis  les  remords  pour  joftifier  ce  que  dans  un 
• autre  tems  on  eut  puni  févérement  ? que  les  rems 
font  changés  ! Comme  les  rois  font  petits  devant 
nous  ! Notre  vangeance  efl  ju^Ie  ; car  ces- meilleurs 
les  rois  ne  s’écoient  pas  avifés  de  penfer  que 
BOUS  valions  îa  peine  d’être  pensionnés il  faut 
leur  apprendre  aujourd’hui  que  nous  leur  tenons 
le  pied  fur  la  gorge  5 que  nous  pouvons  nous 
rendre  redourabies,  ’’ 

Audoin.  Paix  ; il  y a ici  des  voifins  y te  je 
ne  ferois  pas  bien  aife  qu’on  t’enrendîr,  parce 
que  je  fuis  dans  la  garde  nationale. 

Martel,  Raifon  de  plus  ^ mon  ami,  quand  ©n 
a un  bon  fabre  cela  donne  du  courage.  Mais 
nous  fèroit-ii  permis  de  dire  un  mot  ? Vous  vous 
êtes  emparés  de  la  converfarion , pour  vous  don- 
ner des  éloges  devant  une  glace',  comme  fi  ceux 
qui  vous^^  écoutent  n’avoienr  pas  aufli  à mettre  en 
avant  leurs  couronnes  civiques.  Il  femble  que  vous 
n*ayez  jamais  lu  ma  dénonciation  du  général  la 
Fayette  au  club  des  jacobins  j pourriez-vous  créer 
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nn  niov-sn  aufli  adroit  pour  perdre  un -homms^ 
fl  ce  ii’-ea  pas-là  un  chet-d’œuïre  de  noirceur  , |e 

confens  à erre  ; pendu.  - . r o 

Carra.  Ne  parle  pas  fi  haut,  car  li  ion  te 
connoifibit  , cela  pourroit  bien  t’arriver  Car 
quand  les  patriotes  font  échaulFés , il  ne  Savent  - 

ce  qu’ils  font.  ” . 

Martel.  Oh  ! Je  préfame  qu’ils  te  donneroient 

la  préférence.  ' • 

Carra.  Elle  t’es  due  , car  cq  as  attaque  kiit 
idole,  tu  as  îTiéme  été  Eagelle  par  tes,  méme^ 
rar  un  de  fes  parcifans.  - ‘ 

' Martel.  Quoil  tu  as  ki  cette  mikrabis  deknie  t 
Celai  fait  pitié,  fi  jkri  connoifTüis  l'auteur, 
lui  apprendrois.... 

Ciïrriî. -Que  Jui  ferois- ta  ■ 

Martel.  Ce  que  je  lai  ferois?,...  je  le  ferois 
adbminer  par  le  peuple. 

■D^'Eglantine^  Je  te  confeille  de^  ne  pas  em'- 
ployer  d’autre  moyen,  car  fi  tu  t avifois  de  te 
charger  toi-même  du  meiTage  ^ ii_  pourroit  -bien 
t’arriver  la  même  chofe  qu  a moi.^ 

Aiidùin.  Que  c’eft-ü  donc  arrivé  ? ■ ■ ^ ' 

D'Eglantine.  U m’eft  arrivé  que  pour  avoïc 
défendu  la  bonne  caufe  , ôc  avoir  voulu  prechet 
les  bons  principes  , il  m’a  traite  de  fetoce  in- 
cendiaire. J’ai  voalo  répliquer  dans  1 efpérance- 
qne  ie  lui  en  impoferois  , je  Tai  meme  ménacé 
d’imVoafFist,  s’il  étoit  dehors,  & lui,  fins  fornr 
du  café  , m’en  a appliqué  un  i poing  fermé  le 
plus  brutaiement  du  monde.  Si  je  n avois  pas 
eu  la  tête  aiiffi  dure  , je  crois  que  ce  butor  - Un 
me  rauroîc  calTée  de  la-  maniéré  dont  il  s y etl; 
pns.'^  ■ • ■ , ■ 
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Et  tu  ne  lui  a pas  rendu  ? , 

Je  n’avgis  garde  ^ c'eft  un  Au- 
vergnat qui  ne  crembleroit  pas  devant  fîx  ppr^ 
leurs- d’eau  de  fon  pays.  Ce  qui  me  fii:  ie  /plus 
de  peine  J ce  nVft  pas  le  'foufflet , fen  ai  tant 
reçu  5 mais  ce  mauvais  piaifant  ne  me  teiidic - il 
pas  la  main  pour  m*aider  à me  relever,.  ^ 

Marat.  Cela  eft  humiliant  en  effet , il  faudra 
que  |e  I évite  j J’aimerois  mieux  le  faire  affaf- 
fîner  que  de  me  mefurer  avec  lui  ^ c’eft  le  plus 
fur.  . 

X D^Eglantine.  Oh  ! Si  ma  compagnie  de  ry- 
rannicides  fe  forme  ^ il  me  paiera  ce  foufflet  bien 
cher. 

Marat.  Meflieurs  fai  eu  deifTein  de  vous  a f- 
fetnbîer  dans  la  vue  de  vous  donner  de  la  be- 
fogne;  il  fe  préfenre  une  des  plus  belle  occa- 
fions  d’exercer  nos  talens. 

Tous  les  interlocuteurs  enfemble.  Voyons , voyons , 
voyons  5 voyons  J voyons. 

, Marat.  li  faut  , meflieurs  & çhers  confrères  , 
figiialer  notre  zele  dans  une  des  plus  importantes 
occafionsi  qui  puiffenr  être  offertes  à votre  cou- 
rage, vous  le  devez  d’abord  à rappui  généreux 
de  meflieurs  nos  feigneurs  les  jaGobites , ( tous 
Otant  leur  chapeau  ) , vous  le  devez  par  recon- 
Boiflance  , vous  le  devez  , par  amour  pour  la 
chofe  publique  ; vous  le  devez  for, -tout  à votre 
tendrefîe  pour  ce  public  qui  daigne  acheter  vos 
feuilles  , donnons  lui  du  nouveau  pour  fos^ 
étrennes  J une  grande  dénonciatioïkdes  ennemis 
du  bien  public  ,,  un  grand  .complot  découvert 
auprès  du  Palais  - Royal  ; appelez  tous  fur  les 
lêtes  des  coupables  les  fureurs  vengerelles  du 
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bon  peuple  pafifien  , s’il  pem  couper  pou t !e 
premier  dé  l’aii  une  centaine  de  têtes  feulement, 
te  réponds  de  fa  liberté.  . y-  - 

Tous  en  chœur.  Je  fais  ce  que  c elt , je  lais 

ce  <3ue  c’eft....  . 

Marac.  Toi  , Judoin , tu  les  traiteras  de  platis. 

coquins. 

jiudoin,  C’eft  déjà  fait. 

Marat,  Toi,  Gorfas , comme  tu  n*as  pas  le 
tems  d’imaginer , parce  que  ta  feuille  eft  longue  , 
tu  répéteras  les  injures  que  tu  prendras  dans  la 
chronique  , dite  fcandaleufe  pat  les  ariftocrates  , 
on  tu  feras  chorus  avec  Carra;  notre  ami  d E-^ 
glantine  a fon  rôle  , Choderlos^  dit  ci  - devani: 
Laclos , fera  de  bonne  belogne , il  eft  à la  foiuce , 

& il  a bon  nombre  d’adjudans  pour  opérer  la 
déconfiture  de  ces  royaliftes.  Redoublons  dé 
courage  , car  fi  nous  moUiflons  , nous  fommes 
perdus  , peut-être  même  ruines.  La  plaifante 
fociété  qui  fe  propofe  de  faire  refpeéfer  le  roi  1 
fi  ce  malheur  arrivoit  , que  feroit-on  de  nous 
qui  avons  contraéfé  l’habitude  de  1 infulter  ? Point 
de  grâce  , fondons  tous  enfemble  fur  eux....  avec 
notre  plume  , le  bon  peuple  fera  le  refte. 

Audoin,  Mais  fi  le  peuple  qui  aime  le  toL^  . 
parce  qu’il  eft  impoflible  de  ne  pas  l aimer , alloit 
mal  prendre  notre  grande  dénonciation  pour  ce 
qu’elle  vaudra,  que  deviendrons-nous  ? 

En  chccur.  Nous  nous  cacherons  , nous  nous 
cacljerons, 

Marat.  Bravo , cent  fois  bravo  , allons  toujours 
notre  train  & la  providence  nous  aidera. 

La  grofie  Julie  arrive  avec  les  maîtrefies  de 
ces  mefiîeurs  j la  converfation  change  de  ton , 


M 

non  pas  qu’eHes  foyent  ariftocrares  , mais  parc® 
que  ces  dames  n’aimenr  pas  qa’on  parie  à nen 
plus  finir  des  marieres  poHriques  qui  leur  [dent 
h dos  avec  un  confejjionaL  Le  noble  groupe  , fe 
couple  J on  boit  da  punch  , en  veux-tu  en  voilà  , 
& ^es  écrivaibeurs  la  tête  bien  échaufFée,  lenuenc 
à larelier  pour  obéir  au  club  des  amis  de  la 
condiïiuion  non  ~ monarchique  ^ la  plus  belle  de 
routes  les  inventions  politico  démocratico  anar^ 
chiques. 
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